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TEXTE : Entre-Nous, par'

phie de feu M. l'abb.
dame Miiir.--L'orig
velle.-Nos primes:

7tion de la. famile.-Fi

GitAvUREs :le Temps pré
traits de M. le cheval
au Couvent de Notre-'
de l'Au au matin : Au
feu M. 'Abté Dorion.
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86 PrUne, a $i

94 PFHM61
Le tirage se fait clsaq

par trois personnes choi
prime ne sera pa!16e ap
tirage de chaque mois.

**Heureusement
nou-s, car en vérité c'p
si mes causeries devai(
Comme l'a été la deni,

Le service de la pos
étrange, entre Québec
partie de la capitale he
à Montréal que le mai
siècle marche ! c'est1
elle va comme les écre
que ces dernières, elle

C'est ainsi que deu
pas paru, et que ma ci
tête et une queue, n'a
par une bizarrerie de1
pelle un article sans qi

Je voulais vous pa
même beaucoup, et c'e
jourd'hui, une partie d
nier numéro.

)MMAIRE

Léon Ledien. -Poéýsie : Eli cage,

à bord d'un vapeur comme il l'espérait ; il eut des
moments de désespoir fou ; mais, sans se laisser
abattre, il résolut de travailler pour ani 3,sser la
somme nécessaire à son passage ; et, pendant près
de trois ans, cet enfant fit le dur métier de déchar-
geur de navires.

Au bout de ces trois années de travail, il se
passa enfin un événement qui lui permit de partir.

verneurs de Montréal, par E.-Z. ** a n riee rsesié edéeb,
Canadienne :Poî trait et biogra- Pruefrieeditt oié ed'ebe
)é Dorion ; M. le chevalier et ua - et M. Burdo, sous le porche de la maison d'un

cgn lsérne.-'né o-etositar, unilieu de tonneaux d'huile et de
ec ,un junegarçon était accr-oupi, songeurFeuilleton. suite. à la clarté du bec de gaz qui flambait dans le cou-

Msentant l'année nouvelle.-Por- loir où le vent en s'engouffrant faisait rage, l'enfant
àlier et de ma ame Mnir. -Vue comptait et recomptait dans sa main quelques
ý-Dame des Laurentides. -Le jour pièces d'argent ; et chaque fois que trébuchait la' nom du Père..-Portrait de dernière, il y avait dans ses yeux, dans son geste,i.-Gravure du feuilleton. dans tout son être, comme un désespoir- poignant.

-Ce n'est pas assez, mnuriut-ait-il ; il manque
près d'une livre ! Jamais je ne gagnerai cela d'ici

s du "Konde llnStir" à demain ! Et pourtant, j'ai quitté mon gîte ce
mtnpour navoir pasà payer mna nuit.

Il fit une pause.
-Ah 1 c'est que j'espérais travailler davantage

* - $50 aujcuî-d'hui, continua-t-il avec un gros soupir;
- - 2 mais, par ce brouillard, les navires n'ont pas pu en-

* * 15 trer dans le port, et il n'y a pas eu grand'chose à
* * 10 gagner pour les petits débardeurs

* * * 9 Son regard devint dur- et fixe :
* * 4 -Et pourtant, c'est demain qu'il part pour la

* - - 8 Nouvell@-Orléans ?
2 L'enfant avait pris son front dans ses deux

- - 86 mains, et de ses doigts crispés il semblait vouloir
- pétrir sa tête pour en faire jaillir la solution d'un

$200 problème ardu. Soudain, il se redressa, et, d'un
uemù o & sa t.. iqise, air crâne:-
4iie par 'assembide. Àuu» -Je partirai quand même ! dit-il simplement.

&aLe 3Ojoturs qui tuivrmg li Et là-dessus, avec ce calme que donne une réso-
lution inébranlable qui met fin à tout enfante-
mient nouveau de l'esprit, il s'étendit par terre,

-- - ferma les yeux, et s'endormit profondément avec
un tonnelet de céruse pour oreiller.

___ Le lendemain, de bonne heure, il était au port,
~~ Ç ~et, s'adressant au patron d'un navire enl atac

pou r la Nouvelle-Orléans:
~ -Je voudrais m'enrôler parmi vos hommes d'é-
quipage, demanda-t-il.

-Il est au complet, mon équipage, fit le capi-
taine d'un ton bourru.

que ceci s'est passé entre- -C'est que, voici, monsieur, je v-eux aller à la
serait à renoncer à écrire, Nouvelle-Orléans; alors, j'ai pensé que peut-être

,ent toujours être massacrées me permettriez-vous de suppléer à cela par mon
ère. travail ; je me mettrai à n'importe quelle besogne;
te est fait d'une manière si le voulez-vous?7

et Motréa, qu ma opie e capitaine allait l'envoyer au diable quand,eMnrdisoi,nestmarroie levant les yeux sur ce voyageur en herbe, il futad uvnel'on ditqueivle frappé de son air intelligent et décidé ; il eut unoisuivb et is'our ldot el moment d'hésitation, puis, appelant le quartier-
3visses, et moins pudibondemate
n'en rougit même pas_ .. -Enrôlez-moi ça comme mousse, ordonna-t-il.
ix colonnes au moins, n'ont E t le jeune garçon s'en alla à la Nouvelle-Orlé-
hronique, tout eni ayant une ans, gagnant son passage et son pain au rude labeur

psde corps et c'est ce que, de marin.
la langue française, on ap- àCae pauvre diable qui, à seize ans, couchait
[ueue ni tête. àl belle étoile dans les rues de Liverpool, ce cou-

Lrlr d Stnle, jy tensrageux enfant qui dé.jà travaillait comme un homme,
st purqoi e rprouis au- cet être remuant et énergique que piquait la taren-le ceuqui jpardslede- tule des voyages, c'était Stanley, le futur explora-ie e qi apau dns e dr-teur qui, plus tard, allait attacher son nom aux

plus grandes épopées géographiques de notre
époque.

* ** De son vrai nom, Stanley s'appelle Johü
Rowlands ; alors que beaucoup le croient Améri-
cain, il est en réalité Anglais, né en 1840, à Den.
bigh, dans le pays de Galles, d'une mière si pauvre,
que la malheureuse fem me fut obligée de placer ce
fils qu'elle chérissait à l'hospice des enfants de St-
Asaph ; et c'est là que le jeune Rowlands reçut sa
première instruction, et, à cette én)oque déjà, -son
caractère se dessinait ; il était ombrageux, peu
communicatif, très susceptible, doué d'une volonté
de fer et d'une humeur inflexible.

A treize ans, il se prit de passion pour les grands
voyages, et n'eût qu'un but : gagner Liverpool
pour de là partir pour l'inconnu.

JIl s'enfuit, et arriva à pied au port qu'il avait
Ph1oii.

4rrivé à Liverpool, il ne trouva pas à s'enrôler

* ** A la Nouvelle Orléans, il rencontra les pre-
miers déboires et les misères qui attendent tout
européen à son arrivée. Il en est de même, du
reste, dans tous les pays, et ce ne sont que ceux
qui ont assez de courage et d'énergie pour lutter,
qui parviennent à con7jurer le mauvais sort.

Ce n'était ni l'énergie ni le courage qui man-
quait au jeune Rowlands, et, aprèi avoir longtemps
cherché un emploi qui lui donnât du pain, §~il le
trouva, ajoute M. Burdo, chez un négoin
nommé Stanley, à qui sa figure décidée et son ca-
ractère déterminé inspirèrent, sans doute, une
grande confiance, car d'emblée il se vit accepté
comme commis ; bientôt, par son intelligence et
son activité, il gagra les bonnes grâces et la sym-
pathie de son patron, qui l'éleva aucessivemaent

aux plus hauts emplois et finit même par l'Adop
ter "

Telle fut l'origine du nom de Stanley.
Malheureusement son protecteur mourut tout à

coup, sans avoir fait de testament, et Stanley se
retrouva sur le pavé avec plus d'expérience, sans
doute, maie à coup sûr avec aussi peu d'argent que
le jîour de son débarquement.

Bientôt, en 1861, éclate la grande guerre de
sécession, Stanley entre dans l'armée confédérée
est fait prisonnier, et se trouve près d'être fusillé)
quand il s'évade. Un peu plus tard, il s'engage
comme simple matelot dans la marine fédérale,
parvient au grade d'enseigne de vaisseau, et fait
ainsi campagne jusqu'en 1865.

A la fin de la guerre il donne sa démission, et
entre comme reporter au Jfissouri Democrat et au
New- York Tribune, où ses comptes rendus atti-
rèrent l'attention de M. Gordon-Bernett,' l'archi-
millionnaire propriétaire du.£Vew- York Ilerald, qui
se l'attacha en qualité de correspondant- voyageur,
aux appointements de $4,000 par an.

Le journalisme rapporte plus aux Etats-Unis
qu'en Canada!

**M. Burdo nous raconte ainsi la première
entrevue qui eut lieu entre Stanley et Gordon
Bennett (qui n'avait pas encore vu son reporter,
bien qu'il fit partie de la rédaction de son journal
depuis deux ou trois ans déjà).

Dans la Duit du 17 octobre 1869, Stanley des-
cendait au Grand Hôtel, à Paris, et s'en allait
directement frapper à la porte de la chambre de
James Gordon Bennett.

-Entre.-, dit une voix.
Bennett se trouvait au lit-
-- Qui êtes-vous? demanda-t-il.
-Stanley.
--- Ah!I oui; prenez un siège. Je vous ai télé-

graphié à Madrid, de venir me trouver ; j'ai pour
vous une mission importante.

Tout en parlant, il se levait, jetait sa robe de
chambre sur ses épaules, et, continuant:

-OùÛ pensez-vous que soit Livingstone?
-Je n'en sais vraiment rien, monsieur.
-Croyez-vous qu'il soit mort?
-Possible que oui, possible que non.
-Moi , je pense qu'il -est vivant, qu'on peut le

trouver, et je vous envoie à sa recherche.
-- A la recherche de Livingstone! mais c'est

aller au centre de l'Afrique! est-ce là ce que vous
entendez?

-J'entends que vous partiez, que vous le retrou
viez n'importe où il soit, que vous rapportiez de
lui toutes les nouvelles possibles, et, qui sait ?.. . -

le vieux voyageur est peut-être dans le besoin;
prenez avec vous tout ce qui pourra lui être utile.
Naturellement, vous suivrez vos propres idées;
faites comme bon vous semblera, mais retrouvez
Livingstone.

-C'est bien, monsieur. Dois-je aller directe-
ment en Afrique Centrale?

-Non. Vous assisterez d'abord à l'inaugura-
tion du canal de Suez ; de là, vous remonterez le
Nil ;j'ai entendu dire que Baker allait partir pour
la haute Egypte, informez-vous de son expédition.
Vous ferez bien, après cela, d'aller à Jérusalem ;
le capitaine Warren fait là-bas, dit-on, des décou-
vertes importantes ; puis à Constantinople, où
vous vous renseignerez sur les dissentiments qui
existent entre le Sultan et le Khédive Après....
voyons un peu ... . Vous passerez par la Crimée,
où vous visiterez les champs de batieille; puis vous
suivrez le Caucase jusqu'à la m'r Caspienne; on
dit qu'il y a une expédition russe en partance pour
Khiva. Ensuite, vous gagnerez l'Inde en traver-
sant la Perse; vous pourrez écrire de Persépolis
une lettre intéressante. Bagdad sera sur votre
passage, adressez-nous quelque chose sur le chemin
de fer de la vallée de l'Euphrate et quand vous
serez dane l'Inde, embarquez-vous p)our rejoindre

2'ov
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nature a le pouvoir de faire, je le ferai ; et, dans
la mission que je vais accomplir, que Dieu soit
avec moi!1

L'argent ne manquait pas, Stanley avait carte
blanche et du eourage, avec cela on va loin.

Il le prouva bien.
Vous savez le reste. Stanley ne s'est pas arrêté

depuis, et il est revenu chargé de lauriers, Il
vient de vendre, pour un million, le manuscrit du
récit de son dernier voyage.

Jeunes gens qui suivez les cours du soir, travail-
lez, pénétrez-vous bien de la nécessité et de l'uti-
lité de l'étude ; nous vivons dans un siècle où il
faut savoir, et où le plus humble homme du peuple
peut prétendre aux plus hautes positions, comme
vous le voyez par l'exemple du petit déchargeur de
navires de Liverpool qui est devenu le grand Stan-
ley.

* ** Stanley a. parcouru tout un continent inex-
ploré jusqu'à nos jours, il a vu cent peuples, visité
mille tribus, entendu tous les dialectes du pays
noir, il a trouvé vingt formes de gouvernement,il a
assisté à des drames sans nom ; il a parfois été
victime de despotes farouches. il a souffeèrt de
mille manières, il a étudié les hommes, niais nulle
part il n'a trouvé un tyran assez forcéné ou un
être assez féroce et assez sot, pour forcer ses comn-
pat rintes à parler une langue étrangère à celle de
eurs pères.

Ufd que le grand voyageur n'a pu découvrir dans
ses explorations, depuis dix-huit ans, un homme
constitué au physique comme vous et moi, un
blanc, un individu qui -se prétend civilisé, vient
d'-n concevoir la réalis~ation, au Canada, le chef
d'un nouveau parti qui, heureusement a peu de
partisans, M. Dalton McCarthy, entreprend un
mouven'ent, fait même beaucoup de tapag.t pour
bannir la langue française des écoles de la pro-
vince d'Ontario.

Il ne s'agit pas ici de politique, mais bien de la
langue nmêmne dans laquelle j'écris et, puisque Dieu
m'a permis de l'apprendre et de la connaître, c'est
un devoir pour moi, de protester contre la préten-
tion de ce monsieur, qui voudrait priver mes en-
fants de l'avantage de s'instruire dans la langue de
leur père et de leur mère, si les hasards de la vie
les forçaient de vivre un jour dans la province
d'Ontario.

C'est en mia qualité de père de famille et de ci-
toyen que je repousse cette étrange prétention,
c'est mon di-oit, c'est ma propriété, mon bien, nma
chose que je défends comme je le ferais si un mn%-
landrin cherchait à mie voler ma nmontre.

*** Sij'ai dit que M. McCarthy a peu de par-
tisans, je dois à la vérité reconnaître qu'il en a un
certain nombre, puisqu'une décision résumant
toutes les aspirations de leur chef a été prise par
ses amis, à une assemblée qui a eu lieu dernière-
ment.

Cette décision, dit un journal anglais, signifie
que les enfants de nos compatriotes canadiens-
français vont être exclus des écoles publiques et
privés d'instruction, à moins que leurs parents ne
soient assez fortunés pour leur faire donner une
instruction particulière. Il est proposé que les
Canadiens- français dans Ontario soient privés du
droit d'enseigner à leurs enfants à lire et à écrire
dans les écoles pour le soutien desquelles ils sont
taxés.

La société-je ne crois pas devoir employer plus
longtemps le mot parti-la société fondée par M.
McCarthy a pris le singulier nom de Equalriglits
Party, le parti des droits égaux et vous voyez
comment ces gens-là comprennent nos droits puis-
que leur premier acte est d'essayer de nous en
priver.

On a souvent fait ressortir la puissance de la
reine d'Angl£terre en disant que jamais le soleii

* ** Or voici qu'au moment ou l'on songe à sup-
primer le français chez nous, dans le pays décou-
vert par Jacques Cartier, où chaque rivière,
chaque montagne, chaque lac rappelle un nom
français, les Aiméricains-ui sont des Anglais
perfectionnés-viennent de prendre une r-ésolution
tout à fait contraire.

Ce conseil de l'instruction publique de la ville
de New-York a décidé, en eflèet, non seulement de
ne pas supprimer les cours de français--quoiqu'on
lui en ait fait la demande--mais encore de les
rendre plus sérieux et plus efficaces, en les coin-
rnençant au premier degré et en les prolongeant
jusqu'au cinquième degré inclusivement.

De cette façon, est-il dit dans la résolution en
question, l'enseignement du français commencera
en même temps que celui de la langue anglaise, et,
en se continuant jusqu'aux étudcs supérieures, il
permettra aux élèves qui se destinent aux affaire
d'y ntrer avec un bagage plus utile que celui qu'ils
peuvent y apporter aujourd'hui.

Par cette intelligente réwoution, ajoute le
Courrier des Etalts Unis, le conseil de l'instruction
publique répond à la seule objection sérieuse qui
s'élevât contre l'enseignement du français, et qui
consistait en ce qu'il était trop court et trop super
ficiel pour être d'une suffisante utilité publique.

Mais, je le répète, les Américains sont des An-
glais perfectionnés.

D'un autre côté, le gouvernement de l'île Mau-
rice, colonie anglaise comme le Canada, a décidé il
y a quelques mois, d'adopter la langue française
comme langue officielle, tout ein ne prciscrivant pas
l'enseignement de la langue anglaise.

Mais las Mauricien i sont très perfectionnés.

* ** Plaisanterie à part, la prétention de M.
McCarthy et de ses amis les equalrighti8tes (ombres
de Molières, de Lamartine et de Victor Hugo,
voilez-vous; la face !..) est tout simplement et
peut se traduire Pinsi:

-Nous, equairigidlistes (pardon, mon Dieu),
étant trop bot-nés et trop obtus pour apprendre le
français, décrétons que tous les Canadiens doivent
être faits à notre image et à notre ressemblance, et
que nul ne devra s'initier aux mystères de la
langue de Jacques Bonhomme et de Jean-Baptiste.

Et plus tard, rééditant le mot de Prud'hom me,
quand le fils d'un equatrighttiste (11I1) demandera
à son père:

-Est-il vrai, p'pa., que nous descendions du
singe f

L'equalrightiste (Il 1) pourra répondre sans
crainte:

-Toi, mon fils, oui, moi non!
Et ce sera vrai.

EN CAGE

Petit prisonnier, de sa cage
Le voyez-vous mon bel oiseau?
Ici, comme dans un bocage
Il frédonno un gai trémolo.

Mon cher petit oiseau je l'aime,
Pour mi c'est un fidele ami.
SI je suis triste, il est lui-nmême
silencieux et tout assombri.

Mais quand je redeviens joyeuse,
Il le comprend, je le vois bien.
Sa voix souple et mélodieupe
Redit alors un doux refrain

Elle s'élève vive et pure
Elle rappelle à mon esprit
Du ruisseau, le charmant murmure
Des bois le feuillage qui bruit.

Tout en lui me plaît et m'enchante
Ma joie est de le caresser.
Et sur sion aile frémissante
Souvent je dépose un baiser'

Québec 1889. ELISA.

L'histoire, en Vérité, ne sert à rien. On prend
tous les jours l'humanité avec de vieux pièges qui
ont déjà servi-JULES SINON.

LES GOUVERNEURS DE MONTRÉAL

En réponse à un correspondant qui me de-
mande la liste des gouverneurs f rançais de cette
ville, voici les seuls noms que j'ai pu trouver après
plusieurs jours de recherches.

Le premier fut le fondateur de Ville-Marie: Paul
de Chomedey, sieur de Mlai8onneuve, arrivé en 1542,
il n'abandonna définitivement le gouvernement
qu'en 1664, par les intrigues (lu gouverneur-géné-
ral, M. de Mésy.

Aussitôt après son départ, ce dernier le rem-
plaça par M. Etienne de Pezard de La Tiouche. Ce-
pendant, nous avons lieu de croire qu'il n'entra pas
en fonctionî, car le marquis de Tracy nomma, en
1665, M. Zachmarie Dupuis, pour commander, est-
il dit, en l'absence de M. de Maisonneuve.

Pie'rre de Saint-Paul, sieur de Lamothe, succéda
à M. Dupuis en 1668, mais ne conserva le com-
mandement que six mois.

Franrois-Marie Perrot fut,. nommé gouverneur
le 13 juin 1669. Il eut des démélés un peu avec
tout le monde. Frontenac, qui était autoritaire,
le retint prisonnier durant un an, au château St-
Louis, puis il l'envoya en France. Le roi le logca
à la Bastille (1674). Gracié quelques années plus
tard, il revint on Canada.

Le 10 février 1674, X. Z'homa-Xavier Z'arieu
de la Naudière, sieur de la Pérade fut nommé par
M. de Frontenac en remplacement de IPerrot.

Loui8-Hector de Callières lui succéda en 1685. Il
occupa cette charge jusqu'en 1698, époque à la-
quelle il reçut sa commission de gouverneur-général
de la Nouvelle-France.

Philippe de Rigaud, marquis de Vaudreuil, oc-
cupa le poste jusqu'à ce que, lui aussi, il fut nommé
gouverneur-général en 1703.

Le 15 mai 1704, Claude de Ramesay fut pourvu
du gouvernement de Montréal. Il le conserva
vingt années.

Son successeur fut Charle Lemoine, 1er baron
de Lonjgueui? (1724). 1I1 mourut le 7 juin 1729.

Jean Iiouillet de la Ckas8aihfne fut nommé en
1731 et mnourut en 1734, selon le Dictionnaire
,Historique et Géographique du Canada. Cepen-
dant, l'auteur de Nos Gloires Nutionales dit qu'il
fut l'un des gouverneurs qui occupa le plus long-
temps ce poste. Toutefois, il ne donne pas le
temps.

De 1733 à 1739, le titulaire fut le chevalier Du-
boi8 Berthelot de Beaucourt.

Je n'ai trouvé aucun nom pour la période de
1639 à 1749. C'est probablement ici qu'il faut
placer Jean-Baptite-V'icolas-Roch de Rarne8ay, (fils
de Claude), car il est mentionné plusieurs fois
comme gouverneur de cette place, sans qu'on men-
tionne la date. 1

En 1749, on trouve deux gouverneurs, nommé-
ment: M. Gabrie-l Lemoine, sieur d'Assiý,ny, et
Charles Lemoine, deuxième, baron de Longueuil.
Un auteur anonyme dit ce qui suit à cesujet " lCe
ne peut être que le troisième baron de Longueuil
qui, pour honorer la mémoire de M. D'Assigny,
aura sans doute -ajouté son nom au sien." Quoi-
qu'il en soit, M. de Lon~gueuil, après avoir rempli
ses fonctions a la satisfaction des habitants, ter-
mina sa carrière le 17 janvier 1755. Il n'eut pas
de successeur avant 1757, car le gouverneur-géné-
ral, alors M. de Vaudreuil-Cavagnal, voulait faire
nommer son frère, François-Pierre, marquis de
Rigaud, et il rencontra beaucoup de difficulté. Si
bien,.que-le roi l'ayant consulté, il déclara qu'il se
retirerait du service "lsi l'on nommait un autre que
son frère, gouverneur de Montréal." Enfin, M. de
Rigaud occupa ce poste jusqu'à la conquête.

E.-Z. MAssîcoTTz.

Nous avons reçu les deux premiers numéros du
nouveau journal, Le National, dont le rédacteur
en chef est M%. Gonzalve Desaulniers. Nous sou-
haitons à notre confrère la bienvenue, sans nous
occuper de la couleur politique. Le journal est
intéressant, bien fait, soigné dans sa partie typo-
graphique. Un article, signé Gallus, sur l'Exposi-
tion universelle, nous a paru aussi remarquable de
forme que de fond.

275LB MONDE ILLUSTRÉ



86.LE MONDE ILLUSTRIÉ

M LE CHEVALIER MUIR
Photo-gravures par Armstrong

MADAME MUIR

COUVENT DE NOTRE-DAME DES LAURENTIDES, ST-PIERRE CHARLEÏBOURG,
Photo-gravure par Ârmtr.ng
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FEU L'>ABBÉ J.'L . ORIO'N

Une plume mieux exercée que la mienne doit
écrire une biographie complète du vénérable curé
d'Yamaclichle. En attendant, j'envoie quelques
notes au MONDIE ILLUSTRÉ sur cette noble figure
de notre clergé canadien qui vient die disparaître.

M. l'abbé Joseplî-Her'cule Darion naquit à
Sainte-Aune de la Péracle, le 13 avril 1820. Il
était fils de Pierre-Antoine Dor-on et, de Gene-
viève Bureau, et fit ses études classiques et tlréc-
logiques au collège de Nicoiet. Ordonné pr-être
le 12 septembre 1844, il exerça d'abord le mninis-
tère à Kirrgsey, conmme vicaire, pendant deux
années, puis à Drummiiond%,ille, comme mission-
naire, jusqu'en 1853. C'est à cette époque, qu'à
peine âgré de trente-deux ans, il fut nommé à lit-
portante cure d'Yatmachichie où il est nmort, le 8
décembre, âgé de 69 ans et 8 mois.

Ni. L'ARBE ,OEP1RIb-LFrr'E ORitoN%, décédé

Pendant la longue période de trente-six ans,
M. l'abbé Dorioni fut ici un prêtre modèle et
d'une régrukrité exerupl tire dans l'exercice du
saint ministère. Savant, aussi modeste qu'érudit,
il eut pu laisser' des écrits dans les lettres et les
sciences. Mais là n'étaient pas ses goûts ni ses
aspirations. Appelé par ses supérieurs à diriger
les fidèles d'Yauîach iche, il s'est principalemien t
occupé à doter sa paroisse de monuments remnar-
quables, que le temîps détruira bien difficilement.
Je n'en citer-ai qu'un, d'une manière * spéciale.
Tous les connaisseurs qui visitent Yainacichle,
ne manquent pas d'aller voir notre belle église,
construite par les MI2N. Georgps et Joseph RHéroux.
C'est d'aprèslesplans et devis de M. le curé Dorion
lui-même que ce beau temple a été ér'igé. Xýt, pour
prouver les connaissances de notre vénérable curé
défunt, en architecturp, quel plus beau certificat
puis je citer que celui donné par feu M. le juge
Loranger, dans une mémorable circonstance, en
18761 Voici:
* Les tribus d'Israël, revenus à Jérusalem, après une
longue absence, y trouvèrent le temple détruit, et ils
eurent àle rebâtir. Nous aussi, en arrivant ce matin,
nous avons trouvé sous des ruines le sanctuaire de la vieille
église. Mais à sa place nous en avons trouvé une autre
surpassant en splendeur et en beautés architecturales non-
seulemnent le vieux temple, muais encore, je ne crains pas

de le dire, presque toutes sinon toutes les églises du pays.
Cette église, la première de ce genre en Canada, restera
su méme tempe que l'orgueil de votre paroisse et l'honneur
de »&, areWiitmet un monumat national

L'hospice des Soeurs de la Providence d'Yama-
chiche a aussi été bâtie d'après ses plans, et il est
le principal fondateur de cette belle institution, à
la prospérité de laquelle il a toujours pris un soin
tout particulier. Les deux autres institutions re-
ligieuses de notre paroisse, le couvent des RR.
Soeurs de la Congrégation N. D., et le collège des
RR frères des lEcolea Chrétiennes, connaissent le
zèle qu'à toujours déployé notre vénérable curé
pour leur avenir. Mais ce n'est pas s_ýulement
comme architecte que l'abbé Dorion a voulu lais-
ser des souvenirs à ses paroissiens. Dans ses
heures de loisir, âgé de soixante ans, il s'est appli-
qué à la Peinture, et a fait des portraits de fa-
mille parfaitement réussis. Le tableau du " Sacré-
Coeur de Jésus ", peint par lui, sera aussi un mo-
numient d'une valeur réelle qui dira son zèle ar-
dent pour l'ornementation de sa chère égYlise.

A côté de ces monuments périssables, il en res-
tera un autre qui ne périra pas et que les parois-
siens d'Yamaclîichie garderont toujours reliigieu-
seruent: le souvenir du bon et digne prêtre qui
fut leur curé; si longtemnps et qui leur a constam-
nient donné l'exemple par sa conduite et ses
vertus sacerdotales. En face de la tombe qui
vient de se fermer, c'est le plus bel éloge que je
puisse faire du vénérable curé Dorion.

Aux funérailles, qui ont été très imposantes, le
cantique suivant, spécialement composé par le
poète bien connu, M. Nérée Beauchenrin, a été
clianté par M. Victor Héroux, directeur du chant:

Le doux pasteur a fermé sa paupière
Et soit esprit aut ciel s'est envolé,
Nous précédant aut pays de lumière,
Le bon amni de tous s'en est allé.

Aux sous plaintifs de la cloche sonore,
MNèlons un chant ('espoir et le bonheur
Le (doux martyr qu'un nial cruel dévore,
Repose enfin dans le sein duit eigneur.

Oh <! lors en paix sous les nefs de ton temnpk',
Sous 1--s parvis <(le ce brillant autel.
Ton souvenir nous servira d'exemiple,
Le souvenir dut juste est immnortel.

Les restes mortels de ce prêtre si distingué
dorment tnraintenâ»nt, de leur dernier sommeil,
sous les voûites de son église qu'il aimait tant.

F.-L. DESAULXIERS.
Yamiachiche, décembre 18849.

M. LE CIIEVALIER MUIR

Nous reproduisons aujourd'hui les photographies
de deux vénérables vieillards, dont le souvenir
demreurera inneffaçable dans le coeur de tous les
enfants de Charlesbourg, campagne tout près de
Québec, siège de la charité de ces vénérables per.
sflnnaze~s.

Le généreux chevalier Muir est le fondateur
de la communauté du Bon Pasteur, au village de
Saint Pierre de Charlesbourg. Nous lisons, dans
le récit de M. l'abbé Chis Trudel, sur la paroisse
de Charlesbourg, que cet homme de bien, non Debout, S
content d'avoir consacré une partie de sa fortune fond rayonne
à faire prospérer l'oeuvre si éminemment catholi..pd ns
que du Bon-Pasteur, qui le regarde à bon droit '~ de l'anné
commue son principal fondateur, il voulut aussi dus, il tient
fonder à Clîarlesbourg une institution destinée à dont les lan-
faire beaucoup de bien dans la partie de la pa- l'on vénèreà
roisse où elle est placée, à une lieue environ de Tout est n
l'église de Charlesbourg. masque qui(

La ferme donnée aux religieuses par le cheva- salut qu'il a'
lier Muir fut convertie eni maison à deux étage-z, les ruines d*
dont nous reproduisons la gravure,et une humble ner ce qui se
chapelle que la libéralité de son fondateur y Nous espi
joignit, qui a été solennellenment bénite le 23 ce salut soit
octobre 1876. Le 29 décembre de la même année, teurs. Puisse
les religieuses de Charlesbourg recevaient une trèt désirs les pli
précieuse relique, le corps de sainte Vincence, heurs rêvés.
martyre, que le chevalier Muir s'était procuré par
l'entremise de M. l'abbé A. A. Biais, alors à Dn ap
Rome, et dont il enrichit la pieuse chapelle de Daslr
Notre-Dame des Laurentides. charme, pub]

Le 14 janvier, disent encore les annales de ce glissé quelqu
temps, le chevalier Muir a légué à la mission du 4ème strel
Bon-Pasteur un montant de huit cent piastres, Vw
dont les intérêts devront être employés au soutien au lieu de :
de la dite mission. Vci

Il se Plaisait, ce bon vieillard, à se faire apporter 5ème âtro]
par les enfants du village de pett poisson» te*delle

qu'il leur payait au centuple, l'enfant le plus
ponctuel à lui offrir des fruits était aussi large-
ment récompensé. Enfin, sa charité ingénieuse em-
ployait mille moyens qui servaientà faire connaître
à ceux qui étaient témoins de sa générobité, la gran
deur de son âme et la noblesse de ses sentiments.
Ce citoyen modèle est mort le. sept juillet mil
huit cent quatre- eingt-deux, à Charlesbourg, et sa
digne épouse est encore l'objet des tendres soins
du Bon-Pasteur en attendant qu'elle aille rejoin-
dre le compagnon de sa vie, qui, plus heureux
qu'elle, a déjà commencé à goûter les joies pures,
récompense de sa vie si bien employée.

UN PROTÉiGÉ.

L'ORIGINE DES ETRENNIES

Le premier jour de l'An n'a pas toujours été le
premier janvier. Tant s'en faut ! Il se présentait
le 1er mars sous les Mérovingiens ; Char:emagne
le plaça au samedi saint ; Pliilippe de Valois, en
1348, le reporta au 25 mars ; en 1564, Charles
IX le mit, pour la première fois, au 1er janvicr.

C'est à partir de cette époque qu'on a contracté
l'habitude de le célébrer par des étrennes, de sorte
que le "lroi de la Saint-Barthélemy" a, sans le
faire exprès, inv enté la "ltrêve des confiseurs."

En 1789, Louis XVI songea à accroirre la*splen-
deur du jour de l'An. Il accorda pour la première
fuis aux petits marchands le droit d'élever des ba-
raques àParis, le long des boulevards, à l'occasion
(les renouvellements de l'année. Mais le Capitole
était pour le 1er janvier bien près de la Roche
tarpéienne.

En 1793, il fut supprimé tout net et remplacé
par le 1er vendémiaire ; quant aux étrennes, on
les considéra comme inutiles et on les interdit par
arrêté de la Couronne. Toutefois, la mode de don-
ner et de recevoir était trop enracinée dans les
moeurs nationales pour que cette législation spar-
tiate pût durer plus longtemps que la Terreur. Les
étrennes reparurent avec le Directoire et le 1er
janvier avec l'empire. Mais Napoléon Ier, qui ré-
tablit avec pompe les réceptions du jour de l'An,
ne songea aucunement aux petits inarchands.
Ceux-ci restèrent bannis des. boulevards jusqu'en
1815.

La Restauration eut le mauvais esprit de les
renvoyer en 1829, à la veille de sa catastrophe.
Louis-Phîilippe les rétablit ; niais en 1836 il s'en
fatigua et les e mpêcna de reparaître.

Après son coup d'Etat de 1852, Napoléon III
pensa que les baraques du jour de l'An aideraient
à oublier le passé, il leur restitua l'asphate des
boulevards. Depuis lors, leur domination n'a point
subi d'interrègne véritable.

L'ANÉE 1890
(Voir gravure)

sa haute stature se détachant sur un
ant d'aurore, le Temps,farouche et ra-
,urse sans fin, descend e premier de-
Ae qui commence, et dans ses bras ten-
tl'an nouveau, figuré par un enfant
ges rappellent ceux du "lbambin " que
dans les chapelles d'Italie.
mystère : le front grave du vieillard, le
couvre le visage de l'enfant, et dans le
Ldresse en paraissant en son heure sur
es jours accomplis, nul ne saurait devi-
ýe cache de promesses ou de menaces.
brons et souhaitons de grand coeur que
td'un heureux pressage pour nos lec-
ýe-t-il leur prédire la réalisation de leurs
lus chers et l'accomplissement des bon-

poésie Se'rapkinette, de M. Chs-M. Du-
bliée dans notre dernier numéro, il s'est
ies erreurs typographiques:
aphe, 1er vers, lisez:
ois ce bouquet de fraîches roses

oici ce bouquet de fralches roses
Dple, 2me vers lisez dentelle, au lieu de
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PRIMES DU MOIS D'OCTOBRE

LISTE DES RÉCLAMANTS

Motral.-L. Venne, 142, rue Barré ; A. Thibaudeau,
302, rue Jacques-Cartier ; A. Gosselin ($2.00), assis-
tant-greffier de la Cité ; Thomas Lecoxupte, 23, rue Ro-
bin ; R. -S. Siniard, 13i5, rue Ste-Catherine ; Philias
Vaillancourt, 19, rite Jean ; Etienne Gilbert, 245, rue
Beaudy ; S. Vervais, 41, rue dui Champ-de-Mars;
Dlle Délia Bradshaw, 51, rue Labelle ; Hionoré St-
Denis, 2615, rue Notre-Dame ; Dame Antoine Bar-
beau, 55, rue Dupré; Joseph LebSeuf, 2151, rue Notre-
Dame ; Delle Emma Dunmas, 89, rue Caînpeau ; Delle
Elisa Gascon, 541, rue Rivard ; Ulric Martineau ($4.),
359, rue Wolfe ; J. -L. Conmtois, 240, rue Lafontaine
Théophile Martineau, 831, rue St-Dominique ; R. Du-
moulin, 1494, ru.p Notre-Dame ; Josepli Larochelle,
49, rue Moreau ; J.-O. Larose, 260, rue St-André ;I.
H. D. Comte, 176, rite St-Urbain ; D2lle Marie Le-
febvre, 149, rue Amherst ; P. Colonnier, 459, rue Amu-
herst ; Olivier Daoust, 32, rue Ste-Justîne.

Qubec.-Alfred Cloutier ($3.00), 108, rue Victoria, St.
Sauveur ; Olilon Samnson, 93, rue Charest ;Léon
Dasylva, 189, rue St-Josejoh ;Delle Floridla Fortune
(deux primîes) 163, rue l'ririce-Edouard ; Piprre Caron,
62, rue (les Prairies ;Etngène Beauchamp, 138, riue St.
'Valier ; Philias Bilodeau, 38, rite St-Eustache;
Charles Chartré, 259, rue St-Joseph ; Damie J. -A,
Mailloux, 47, rue la Couronne ; Ed. Barry, 80, rue
Scott ; Pierre Légaré, rue Richemond ; G.- -Th. La-
france, 15, Côte du Palais.

Ma/baie. -Delle M. Auger.
Ottawa.-Dame Alphonse Trudel, 540, rue Sussex.
C'hicago, Ill.-Théodore Couet, 56, Vermont Park Place.

* Poin4e St-Charles. -Dame Cézaire Lévac, 95, rue" Centre
Dame Samuîîel Glenfield, 720, chemin Napoléon ; Jos.

*Paquin, 126, rue St-Albert.
Ste-CuW.gobd.-P. -B. Hogue, 3304, rue Notre-Dame
St-Henri de Modrbdl.-A. Caty, 115, rue St-Augustin.
Riviàre-d a-Loup Station.-D. Fournier.
Ste- Genevive. -Delle Léa Gohier.
Salaberry de Valleyfield. -Gaston Dutaillis ; E. Maie.
Sorel.-Cyrille Labelle.
Trois-Rivières. -C. -J. -N. Teasdale ; Dîle Angeline Martel

15, rue Hart.

SOIXANTE-DIX-NEUVIÈME TIRAGE

Le soixante-dix-neuvième tirage des primes men-
suelles du MONDE ILLUSTRÉ (numéros datés du
mois de DECEXBRE, aura lieu SAMEDI, le

j 4 JANVIER, à 8 heures du soir, dans la salle
de l'UNION SAINT-JOSEPH, coin des rues
Sainte-Catherine et Sainte-Elizabeth.

Le public est instamment invité à y assister
E ntrée libre.

Il y a longtemps que le Canada n'a pas eu la
visite d'un personnage de sang royal. Depuis le
départ de la princesse Louise, nous n'avons sou-
haité la bienvenue ni à un roi, ni à une reine, ni à
un prince, ni à une princesse. On annonce au-
.îourd'hlui que le duc de CDOnnaught, fils de la reine
Victoria, sera parmi nous vers le milieu de mai
prochain.

PROVINCE DE QUEBEO.

Avifi au Public.

Vente publiqu e d bauxe de terrains cobferala (des droits
Lde pêche.

Jeudi et Vendredi, les 9e et 10e jours de Janvier prochain
(1890), à 10.30 a. m., dans l'une (les salles dîu DI,)artentent
des Terres de la Couronne, à Quiébec, seront vendtsà l'en-
chère, des baux de terrainîs non enîcore concédés, bordant
les rivières à saumon et auti-es ct bon nombre dc lacs. Ces
baux expireront le 31 décembre 1899.

Pour plus amples renseignements, s'adresser au Départe-
ment des Terres de la Couronne, Quebec.

On pourra se procurer gratuitement (les listes de ces lacs
et rivières en s'adressant au Département des Terres de la
Couronne, à Québec.

GEO, DUHAMEL,
-Commûissaire des Terres de la Couronne.

Département des Terres de la Courouea.
Québec, 30 Octobre 1889

PROVINCE DE QUEBEOS
Département des Terres de la Couronne.

SECTION DEs Bois ET FoRÉTs
Québec, 9 novembre 1889.

Avis est par le présent donné, que, conformément aux
articles 1334, 1335 et 1336 des Statues Refondues de la
Province de Québec, les coupes de bois suivantes seront
misesi à l'enchère, dans leï salles de ventes du Département
des Terres de la Couronne, en cette ville, JEUDI, le 9
JANVIER prochain, à 10 h. 30 mn. A. M., aux conditions
insérées ci-après, savoir:

.Agence de l'Ottawa Supérieur.
Numéro. Locations de coupes de bois Superficie.

Lo,-lité. Milles earrés.
SN. No. 10, 2nd rang, Bloc A. 25
*S. 10, 2nd do do do 25
*N. 11, 2nd do do do 25
*S. 11, 2n 1 do do do 25
*N. 12, 2nd do do do 25

S8. 12, 2nd do do do 25
*N. 10, 3ine do do do 25
*S. 10, 3mîe do do do 25
*N. 11, 31ne do do do 25*S. 11, 3111e do do do 25
*N. 12, 3ine do do do 25

S5. 12, 3ne do do do 25
Locations de coupes de bois. Superficie

Localité. Milles carrés.
No. 572, Rivière Ottawa, 34

573, do 25
574, do 31
575, do 25
576, do 25
577, do 25
578, do 25
579, do 25
580, do 25
581, do 25
582, do 17
583, do 15
684, do 32J
585, do 25
586, do 25
587, do 25
588, do 25'
589, do 25
590, do 29
691, do 24
592, do 25
593, do 25
594, do 25
595, do 32
596, do 19
597, do 31*
598, do 25
599, do 25
600, do 25
601, do 23
602, do 14
603, do 10
604, do 17
605, do 23
606, do 22
607, do 26
608. do il
609, do 29
610, do 17
611, do 19
612ý do 19
613, do 7
614, do

Superficie totale.... 1293

Agence du Lac SI-Jean.

No. 123,
124,
126,
129,
133,
134,
135,
136,
137,
138,
139,
140,

Partie ouest 141,
do est 141,

No. 142,
j Nord 144,
î Sud 144,

145,
No. 150,

155,
159,
160,
161,
162,
163,
164,
165,
166,
167,

Rivière Petite Péribonka,
do do do
do Péribonka,
do aux It-oquois,
do Ouiatchouan Ouest,
do do do

Arrière do do
do do do

Lac des Conmmissaires, S. E.,
Arr. Lac (les Commruissaires, S.
Lac des Cotnmissaires, S. O.,
Arr. Lac <les Comîmissaires, S.
Rivière Métebetchouan,

do do
d do(1025
do do 20
do do 20

Ouest du Lac Kamamiuîtigongue, 36
Canton DeQueen, 23

do Boileau, 13
Rivière Cyî-iac, 16J

do do 26
do do 36J
do do 37j
doe Pika, 51

doo(1026e
do do 23j

Rivière Mistassibi Ouest, 10
do . do Est, 10

Superficie ttae...720J

Location,
do
do
do

Agence du Saini-Maurice

Localité.

No. 7, E. Rivière Batiscan,
Agence de Riinouski.

No. i, canton Neigpette.
No. 2, do do
No0. 2, canton Macpès,
Rivière Caîisapscul, Nord,

do dIo Sud,
No. 2, Rivière Huniqui
No. 3, do Nemtayé,

Agence du Saguenay.

Location, Tadousac, Est,
do Rivière Manitou, No. 1, Est
do do No.2,
do do No. 3,"
do do No. 1, Ouest,
do do No.2,
do do0 No. 3, "

Rivière Grande Trinité No. 1, Est,
do do No. 2, I
do do No. 1, Ouest,
do do No. 2, s
do Petite Triiiité No. 1, Est,
do do No. 2, I
do do No. 1, Ouest,
do do No. 2, d
do Calumnet.No. 1, Es4t,
do do No. 2, Ouest,

Location Caititon Lallèclie,
do Rivièr-e Sault au Cochon No. 4, EE
do do No. 3,1

Superficie ToiÀ

Location.
do0
do
do
do
do
do

Arrière

Location,
do
do
do
do
do

Location,
do
do
do
do
do
do
do
do
do
do

Agence de aspd
Baie de Gaspé Sud,

do do Nor-d,
Sydenhani Sud,
Rivière Saint-Jean No. 1, Sud,

do do Nord,
do Dartnmouth Sud,
do do Nord,
do do Nord,

Superficie tc

Agence de Granville.

canton Armand, rang E.,
cantton Armand,
No. 45, rivière Saint-François,
No. 46, do do -

No. 47, do Noir,
canton Pai-ke No. 2,

Suefii

Milles carrés
24

22à
8#

12*
10
10
6

20

Toal.... 86J

30
30
80
30
30
30
50
50
50
50
14
14
14
14
25
25
18

'e, 40
20

ale.... 569

12
14
24

32

Otale, .... 142J

2j
19
14
16j
38

113e

16
10

2
6
10

12
lo2
10
2
2

88j

17
21

Superficie totale....-

Agence de Bonaventure Ouest.
Ruisseau To-,,erguon,
Rivière E.qcitîîîtiae,
Canitoti Nouvelle-Ouest,
Ruisseau Glen,
Rivière Alidré,
Arrière rivière Nouvelle-Ouest,
Ruisseau dii Moulut No 2,
Arrière ruisseau du Moulin, N.

do do do Sud,
Caiîton Carletoti, No 2
Canton Ristigouche,

Superficie totale.

Agence Saint-Franpois.

Location, Canton Emberton,
do do Chesham No. 1,
do do Chesîtax No. 2.

Superficie totale ....- 63

Condition de la vente.
Les locations ci-dessus décrites, suivant leur étendue

donnuée, plus o11 moitis, seront offertes en vente, à une mise
à prix (lui sera fixée le jour dle la venîte.

Ces4 locations seront adjugées aux plus hauts enchéris-
seurs.

Le prix d'aehat et la rente foncière de la prenmière année,
par mille carré, devront êtr-e payés, dans tous les cas, avant
l'adjudication finale, autreiemnt la vente ser-a nulle et non
avenue.

Les locations une fois adjugées, seront sujette& aux dis-
positions (les règlements concenant les bois de la Cou-
ronnue, maiantenant en vigueur ou (lui pourront le devenir
plus tard.

Des plans inîdiquant les terrains ci-dessus désignés, sont
déposes au départemett(des Terres de la Couronne, en cette
ville, et au bureau des Agents, que cela concerne, et seront
visibles jusqu'au joui- de la vente.

E. E. TACHÉ,
Assistant. Commnissaire T. C

N. -B. -D'après la loi, les journeatîx nommés à cet effet
par ordre en conseil, sont les seuls autorisés à pnblier ce
'am
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RECREATIONS DE LA FAMILLE
No 548.-ENiqGmE

Nous sommes de fil ou de laine,
Comme de soie ou de coton;
Bien nous tirer est de bon ton,
C'est ce que font bulle et vilaine.

Parfois de nous boutique est pleine
Soit en paquet, soit en carton ;
Jeanne. Jeanette, et Jeanneton
Nous achètent à la douzaine.

Nous prendre longs es4t le désir
Dc là coquette ayant plaisir
A se voir partout ravissante.

Toujours en toutes les couleurs
D'une nuance caressante,
Rayés, unis, ou môme à fleurs.

SOLUTIONS
No 545.-ler, le pouce;«.2tie, l'index; Sme

l'annulaire ; îne, l'auriculaire ; 5me, le mé-
diue.

NoMO 54Le mot est :Santé.
No 547.-Le mot est: Bat-eau.

A corrger.-Lit solution Publiée sous le No
M4 est: La-douce-henre, ut non Tourment.

ONT DEVINE:
Damse C.: Roy, Côte-des-N1,eiges ; Alphonse

Guérette. Lévis ; Mlle Evéline Clément, Mlle
Eugénie Cinq-Mars. Mlle Rozalie Laplaque.
Esobul Regrulatus, Montréal.

ta M Lu SinOP CALMANT
DE MME WINOLOW

1115 l ME q pour la dentition des
lsprincipaux médecins des Ettse-Unis§, etil

ut employé avec avantage depuis quarante
ans par des millions de mères pour leurs on
fante. Pendant les progrès de lia dentition sa
'valeur est Incalculable. Il soulage l'entant de
toute douleur, guérit là dissenterle et la di-
arrhée, les douleurs d'entrailles et le borbo-
rygme. Il donne du repos à la mère en don-
nant la santé à l'enfant. Prix :25 cents la bou-

D'ICI AU

31 GECEMBRE SEULEMENT
Nous ferons encore une réduction de

25 POUR CENT
SUR NOS NOUVEL.fX

Services à Diner

Set à l'eau (Spickeld) '- - $1.75
Carafes gravées, la paire - 65
Nouvelles Lampes - 75

Venez voir mon magnifique assor-
timent d'articlescde fantaisie

pour cadeaux de 25 à $5
CHEZ

Lob DEGNEAU
2023, RUE NOTRE-DAME

VICTOR ROY,
.ARCHITERCTE

26 RUESTrJACQUES, MONTrREAL

bFRE, i1 Pack BeautifitI Iliddeun A I Dgu,
At Atuoti,, Whit Iiin!,cuti SuttWns, Watt,Ij
eban, Diomino"'. Cbeck.e ard Chu Board, Fx
aid Geese lkmr,Niflebleti bMot, Boeard, Gameot

f3,iune Game of F10.q0 , 1t new Pal'at Ganles. ?76 Athuesu Vere,,
50.0w l1idde.Gatgt4ef l.te.,îstteC .wtt.nvelope,Pho
umrmp<1 Silk Fr .npc mnd G. ,'5,5 Cos p <Ca ,"t<i,. t nvtc

&- Cxd.u wALLKISVÂIW WOILICS, New Evsfos

.9ENRI LARIN, LETABLIL EN 1870
PHOTORAPHENoms avons le plaisirdil aPHOOGRPHEnoncor que noua avons tOjours en magasin les at-oies suvats

2202 mm RUE NOTRE-DAME mm 2202 aiestresxri

Si vous voulez avoir une sauce
riche pour le dîner du jour

de l'An
FAITES USAGE

OU] JOHNSTON'S FLUIO BEEF

FUMEZ LE NOUVEAU

5 OTS NECTAR 5cîS

CIGARE DE L'UNION.
FAIT A LA MAIN, PUR HAVANE,

E.N. CUSSON, IFAIBP6CANT"
MONTREAL.

MOTEL DU CANADA
A. C. SABOLJRIN, propriétaire

Coin des rues8 aint4Cabril et Salnte-Th.'-ee

MONTREAL

Ses% lunchs à 25 cents t-ont des meilleurs à
M ontréal.

TROUVE
L'EAU SAINT-LEQN est le bourreau qui

extermine la Dyspepsie, la Constipation, le
Rhumatisme.,Malde du Foie et des Ro-
gnons.Faites-en un usage constant et vous jouirez
d'une bonne santé.

Cie D'EAU DE SAINT - LEON
51, PLACE VICTORIA

Es M5SICTTE & FOEBS
SEULS PROPRIETAIRES

Téléphone 1432

SantNioldjournal ilsr pour gar-
'eudi de chaque semaine. Les abonnements
parteut du er décembre et du 1c uin. Paris
et départements, un an :18 fr - mois : 10
fr; UIon postale, un an i.<. six mois:
12 francs, S'adresser à h..'brAvr, , h. Dela-
grave. 1.. rue Souîfflot, Paris (Fra.-ce1.

La Compagnie d'Assurance

NOBTBEBN OF ENCLANIIS
capital ............. ...... $15.000.lO
Fonde3 accumulés ............ 17,106,000

BUREAU GEkN]iRAL POUR LE CANADA

1724 NOTRE - DAME, MONTREAL
ROB, w. TYRE Gérant

AGENTS POUR L A VILLE

ELZEAIl LAMONTACNE - AOSEPH CORBEIL

QASTQR FLUID
On devrait se servir pour le% cheveux de

cette préparation délicieuse et rafraîchis-
santé. Elle entretient le scalpe en bonne santé,
empêhe les peaux mortes et excite la pousse.

Exelent article de toilette pour la cheve-
lure. Indispensable pour les familles. 25 cts
la bouteille. HENRY R. GRAY,

Chimiste-pharmacien,
144, rue St-Laurent.

le the oldest antd moitt popular scientiflo andémechanical paper published and bas the IOM«es
irculation of any paper of Its clase ln the worid..

Fliy llutrated. Beet claasa of Wood Hnzrav.-
Ings. Pubtîetted weekl i. Seud for a~pf-imen
coY. Prsefla year. F our montbls'triai. 1.
ààUNN& CO., PuBLîssEzEs, 361Broadway, N.T.

A RCHTECTS a BUILDEW
0%Edition of Scientiflo American.

A ogmt auceas. Rach Issue contains clored
lithographie plates of country and oi residen-
ces or pubiJc buildings. Nunterous engravinga,andi fuil plans and speeificatlons for the use of
4uch as coniemplate building. Prices 2»a syeat,

25 et&. a opy. ALUNS a CO., PUsusuasl

mîaybeseur-
1EELI ~ W he badve

0 years' experience and have made over
ilmJ applications for American and For
etgn patente. Sendi for Handbook. (irrs.

pondeace strietly confidentlal.
TRADE MARKS.

In case your mark la not registere Inluthe Pat-
ent Office, apply to MUVINN &Co anti procure
Immeditate protection. Senti for lindbook.

C<bJ<i'VRIITS for books. chart4, map@.
etc.. quiklyi procureti. Addtreas

MIUNN &CO., Patent SoliClteva.
GEIERAL Ovncut 8M1BROAIDWAYO N. 'z

lou Oie etd
THIS tPiiW=fo iuà.

1-
s

Huile de Castor en bell'
teimes de toutes grandeur'

rx'rAcr Glyorin, Collefortel

ta oe ~ Huile d'Olive en demi
!9mr plates, pies et poil

540N5.s. Huile de Folejie Morue'
etc, etc.

HELENRI JONAS & CI»
10la-iuDEs BEE5oLE-1o

(Biaaes des Saurs) MONTREAI.

Voici le véritable J E. P. Racloot, mnvel
teur. propriétaire et manufacturier des oce
lèbres Remèdes Sauvages, 14M, rue Notr'e]
Darne, à l'enseigne du Sauvage.

Montréal.9MAL-
CEwrTIFICAT.-MOl, soussigné, Je ceatlen'Bl

pendant six mois J'i été malade d%'U<é
mangealson et <atlee aux bras d'une 9out*
france terrible, J'ai été guéri par les Remièded
de J. E.. P. RACICOT, propriétaire et fabri-
cant de remtèdes sauvages, dans l'espace de
trois semaines, au No 1434, rue Notre-Damfet
l'enseigne du Sauvage

A. LAvuauxFtutcp1, typographe.
No 11, Saint-Etienne, Côteau StLID.lb

On trouvera les mêmes remèdes au NO n5
rue St-Jo8eph. Québec, et au No 9, rue Du.

pont, Sherbrooke.

SANS PEUR ET SANS REPROCHE
SAVONS .MEDIOAUX

DIU

DIR V.]PIERRAULT,1

Ces savons, qui guérissent toute@ les Mala
dies de la peau, sont aujourd'hui d'un usage
général. Des cas nombreux de démiangei'
sons, dartres, hémorrhoides, etc., réputés in,
currables. ont été radicalement guéris par l'il;
sage de ces Savons.

NUMéROS ET IUSAGES DEU SAVONS

Savon No 1-Pour démangeî ons de toutc
sortes.

Savon No .- Pour toutes sortes de dartres.
Savon No 8.-Contre les taches do rousse et

le naïqque.Savon No 14.-Surnommé à juste titre savoni
de beauté, sert à embellir la peau et donner
un beonu teint à la fizure.

Savon No 17.-Contre la gale.- Cette maladie
essentiellement frontagrieuse disparaton quel
ques jours en employant le savon ýNo 17.

Savon No 18.-Pour les hémnorroldes. CeO
savon a dAýlà produit les cures les plus adi.
rables. eteela dlans les cas les plus chronique&

Ces savons sont en vente chez tous les plier
maclons. Expédiés par la poste sur réceptionl
du prix (25 cents). ALFRED LI MOGES.

Saint-Eustache, PAQ

OR PLAQUE SOLIDE
Afin d'introduire nos montre:

et autre bijouteries peur Ojoli
nous envoierons ce beau jouie

i~d'O? fin plaqué à aucune adresse
Ç 2ur reçu de 32 cent en timbre de
ýsPost; et iussi envolerons sansI

autres Cha usge notre grand catalo~gue de montres et
bijouteries &c: avec des ternis très avantageux Aux
Agents. Ce joue est*d'une qualité très fine etua
ranté de durer des années et soutenir l'essaîui t
l'acide, est offert pour 12 cent pour 6o jours seule-
ment. Envovez votre ordre immédiatemnent et vOuS

CANAD1A NWATCH ADEERC
6&71Adelaide St, Hast Toronto, Ont.

ne*

1
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LES

MYSTERESDEPNM
--

(Suite)

Cependant, sa perquisition terminée, il revinit i
Merced, qui ne pleurait plus; brisée par les mul-
tiples émotions de la Journée, lajeune fille se tenait
immobile sur son siége, les mains croisées sur les
genoux, les veux droits devant elle, dans une fixité
effrayante.

-Mademoiselle, lui dit l'Italie'i de sa voix la
Plus doucereuse, vous ne pouvez (demeurer ici.

Elle tressaillit, comme tirée (Fun rêve, le regyarda
silencieuse. comme étonnée (le sa _présence puis,
rappelée à lit réalité, elle se leva brusquement,
courut à lui, balbutiant:

Nn. . .. monsieur.- . . noni, ne restons pas
ici . . . .je mourrais (le peur.

Et elle l'entraînait vers la porte - lui se laissait.
faire, niullemenit mécontenit<lu rôle (le sauveur q1ue
la Providence lui faisait jouer'.

-Je suis Mlle Mendès y Tenidura, reprit-elle, la
tille lu géniéral . . . etfjosais...

- Assez. .... . mademoiselle, assez,, répliqua-t-il
avec vivacité. . . .. je suis entièrement à vos ordres.

-Alors, monsieur, murmura-t-elle, je vous serais
très reconnaissante (de vouloir bien m'accompagner
jusque chez moni père ..-.. tout ce monde (lui cir-
cule', tous ces cris que j'entenids, m'épouvante....
Mon père habite la villa Santa- Virgen sur la route
(lu vieux Panama.

Tout eni parlan-t, ils avaiemît fait quelques pas
au bout dle la rue, une voiture vint à paîsser ; Gio-
vaimnii la hiélas, y lit monter la jeune fille, auprès dle
laqjuelle il s'assit puis donna l'adresse au nègre

(lui conduisait et l'attelage, e-nlevé d'un vigoureux
coup de fouet, partit au grand trot.

Mais quelle que fût l'allure avec laquelle Merced
et son compagnon filaient vers la villa, elle n'était
poinît comparable à la rapidité avec laquelle l'ima-
gination (le l'Italienm s'envolait vers des hauteurs
inimaginables.

IL'entrepreneur, tout en examinant du coin de
l'oil Merced retombée dans son mutisme et dans
son affaissement, songeaIit que sa voisine était bien
jolie, en outre, que si la révolution, sur le point
d'éclater, amenait le général au pouvoir, Mlle Mer-
ced y Tendura serait un beau. parti.'

Or, en dépit (le ses projets matrimoniaux, Pierre
Miquet allait être obligé de chercher d'autres com
binaisons pour se tirer d'affaires, si tel était le bon
plaisir de l'Italien ; le coup (le couteau dlonné à
Dolorès creusait désormais un abîme infranchis-
sable entre l'ingénieur et Merced.

Et alors, une idée merveilleuse germait dans la
cervelle (le Giovanni ; il était jeune, bien tourné
(le sa personne, pas vilain garçon: pourquoi ne
tenterait-il pas de succédler à Pier're Miquet ?J

Elle ne pit achiever, ctcha son visage dans ses mains-et se mit ia sangloter. V'oir }page 64), ol. .

-Oui, penisait-il, pourquo i ne dl-vien<lrais-j e pas
l'époux de cette jolie personine ? nie voici tout pré-
senté ; je' puis affirmer que je -lui ai sauvé la vie,
<tue l'assassin l'aurait tuée,, elle aussi, si je n'étais
pas arrivt' a temps pour le mettre en fuite...
Per Bacchio . . . . Voilà qui ne serait pas si bête.

Et marquanit, par un petit haussement d'é-
p)aules, sont dédauin pour. la force initellectuelle (le la
famille MNemîdès, il ajouta:

-- Avec un peu ('adresse, nous eimpauimeronis le
père, la mère et la fille.

La voiture arrivait devant la porte le la1 villa
Mine Mendès accourut. Elle était dlans des tranrs
mortelles . des gens revenant <le la ville avaient
raconté aux dlomestiques que le Il corrida" avait
donné lieu à de grands désordres, et la pauvre
mnère se demandait s'il n'était. .i-< uuiaccilent
aceux qu'elle aimait.

Merced se jeta, en sanglotant, danis les bras le

sa imere
loi )Dieu . . .. moni enfant ' qu*v a-t-il ? de-

mnanda MmIne Menidès, (dont les, veux se remplissaient
le larmes. '..et tonm père?

-Nous avons été séparés .. balbutia la jeune
fille, je ne sais ce qu'il est devenu...

-Madame, fit Giovanni, en s'*inclinantit, je puis
vous donner des nouvelles du général; il a été
porté en triomphe. .,il est sain et sauf.

SEt il ajouta avec un accent admiratif d'une exa-
gération ridicule

-Quel homme <tue le général
Mme Mendès et sa fille entr'aient dans la niai-

son *' l'entrepreneur les suivait le c'hap)eau à la
Matin.

La bonne dame poussa unme exclaumatonm
--Meî'ce<l ''est lu sang (lue tu as sut' ta robe.
-Ah! fit la jeune fille, toute tr'emblante au sou-

venir (lu drame de la taverne .. Mais la voix lui
manq(ua, et elle ne put dire autre chose.

(hoannatii prit alors la parole _ et, au milieu les

exclamations d'hom'reum' 1Pou.ssées par 'Mine .Nemlês
il raconta <ju'l était entr'é(dans la taverne au mou-
ment où l'assassin apr'ès avoir fr'appé Dolorès, al-
lait s'élancer suî' Mlle Merced ; et pour donner à
son rôle dle sauveur une importance plus grande, il
aýjouta qu'après un corps à coirps terrible, il av'ait
mnis le neumtrier' eiifuite.

-Ma chèr'e fille!. .n a chère Mc1rced! mur-
nmur'ait la mère en couvrant de baiser's le front de

Quant à l'Italien, il regardait (V'uiioeil sec cette
.scènîe touchmante- son mariage lui paaiswaît pro-
lbable, et il n'avait qu'à jouer serré.

lDonmnant à sa voix un tremblemnt plein d'émo-
tion, il demanda la permission <le-reveni' Prendre
<les nouvelles de celleq<u'il avait sauvée.

Comme bien on pense, Mume Mendès lui octr'oya
de gr'and lcoeui' cette permission, aýoutant qu'elle
espérait poumvoir le présenter bientôt au général.

-)enmain, je lui <donnerai cette stisfacetion), à laNo W
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brave dame, pensait l'Italien, tandis qlue la voiture
le ramenait vers Panama.

A mii-route, il croisa un cavalier qui courait à
franc étrier vers la villa: ce cavalier était Pierre
Miquet.

-Mionsieur Miquet! monsieur Miquet' cria
Giovanni en faisant arrêter sa voiture.

L'ingénieur se retourna et, reconnaissant l'Ita-
lien, fit volte-face pour mieux le rejoindre.

-Attachez donc votre cheval derrière la voiture,
(lit l'entrepreneur, et montez avec mîoi.

-Cetque je suis pressé, répliqua Miquet.
-- osle serez moins, quand vous saurez ce qlue

j'ai à vous dire, riposta l'Italien.
Et tandis que l'ingénieur, mettant pied à terre,

attachait la bride de son cheval au ressort de la
voiture, Giovanni Corda s'assurait que soni revolver
jouait bien dans sa gaine.

XXI. -LE CAMP D)E SANTA-ANA.

Après la destruction du vieux Panamia par' le
boucanier Morgan, le gouverneur Fernandez de
Cordova choisit pour l'emplacement de la cité nou-
velle une péninsule rochieuse, de défenise f'acile. au
pied du Cer-ro Ancod.

Le çélýbre don Alfonso de Villa Cor-ta en fit une
place très forte, n'ayant d'autre égale qlue Carta-
gène, dans toute l'Amérique du Sud ; il l'entoura
de puissantes muraillesï, épaisses de plusieur's mètres,
et construites de trois côtés sur la laisse de basses
mers ; tout l'espace enfermé dans les remparts fut
ensuite remplacé de façon à ce que le sol même (le
la ville formiât un terre-plein de vingt pieds d'élé"-
vation ; à chaque extrémité du front regardant la
mer, un bastion colossal se dressait.

Auýjourd'hui le bastion (lu Sud-Est, assez bien
conservé, sert de promenade aux habitants qui
viennent, le soir, y respirer à pleins poumons la
fraîche brise marine; l'autre, coîmplètement (lé-
mantelé, découpe sur l'asur bleu du ciel les ruines
noircies du couvent de San-Francisco ; quant aux
fortifications, désarmées depuis longtemps, elles
s'écroulent dle-toutes parts ; les pans énormes, bat-
tus continuellement en brèche par le ressac ,gisenit
ça et là sur- la grève, envahis par des abrissaux et
des plantes pariétaires.

Du côté (le la terre, les murs ont été rasés, les
fossés comblés, et rien ne sépare plus la ville même
de Panama (le ses faubourgs: Pueblo, Nuevo,
Arrabal, Santa-Ana.

Si la salubrité de la i'llle et les communications
ont gagné à cette haus.Ymanisation, on ne peut pas
en dire autant (le la stabilité politique ; ces fau-
bourgs, en effect, sont le séjour (le la plupart des
gens de couleur, gens assez doux, bons et serviables
en somm11e, mais paresseux et faciles à pousser aux
révolutions.

En outre, la situation même (le ces faubourgs, de
celui de Sataý-Aiia sur-tout, est dangereuse ; bâties
au sommet d'un mamelon assez élevé, à une portée
de fusil de la ville, les habitations de Santa-Ana
ressemblent à autant de nid (le vautours surplom-
bant la ville et prêts à s'y élancer, becs et serres en
avant,

Ces hauteurs (le Sata-Ania sont, d'ailleur's, con-
sidérées comme tellemnent importantes, nous apprend
M. Arimand Reclus, que du temps (les Espagnoles,
il était interdit ('y élever le moindre bâtimient,
fût-ce une simple sare. Un mnarquis de Santa-Ana,
propriétaire le ces terrains, voulut tourner la (dif-
ficulté: fort (le l'appui (les ordres religieux, dont
l'autorité balançait l'autorité du vice-roi, il fit conis-
truire <'abord une église avec couvent, au centre
même du plateau, et le gouverneenît n'osa récla-
mer.

Arguanît alors de ce que ces édifices abrogeaint.
virtuellement l'édit en question, le marquis bâtit
une vaste maison seigneuriale. Mais, en dépit le
ses intrigues et des influences (lu clergé, il ne réus
sit pas à la terminer, la cour d'Espagne ayant
donné l'ordre formel de susp)endre les travaux.

C'est là que, suivant l'exenmple (les chefs de mou-
vements précédents, le général Mendès y Tendura
avait pris position, à la tête d'unîe petite ariîc <l
quinze cents hommes le toutes elouleui's et le tous
costumes.

C'est que, depuis l'émeute par' laquelle s'était
ter'mnée la course dle taureaux, les événements
avaient miarchlé vite.

En quelques jours..,l'éîîîeute s'était tranîsfo>rmée
eni insurrection régulière que le gouvernemnt de
Panma avait dû sonîger' à réprimier; aussi avait-il
envoyé le pîeu (le troupes dont il disposait couron-
ner, un petit mnaumelon presque aussi élevé que celui
(le Santa-Ama et. commandant la plage ainsi que la1
route du terr-ible faubourg1.

Mais c'était là plutôt uie nmanifestationî plato-
nique et une nmanièr'e le protestation qîuýunimnmu-
vemnent stratégique, car' les p~récéd entes révolutions
avaient prouvé qlue, vu son petit nombre (le défenî-
seurs, cette positioni etait intenable.

Les troupes r'égulières, n'attendaienît(dotic que
les premiers coups le fusils des insurgésîu O
replier eni boit ordrs et r'enti'er'eni ville. é ors

Or-, ces pr'emiers Coups le fusil, îe général n'avait
pas enicoreCdomite l'ord(l1oe les tir'er: il senmblait
même hésiter-..

Cet'tes, il ne s'était pas eîîgagé sanîs un g(1,1l
ser'rement le coeur, (dans cette grosse aventure
non1 pas qu'il éprouvât à l'égard lu gouvernnemnt
unî dégoût mmoindre de celui qlui s'était emparé (le
lui, dès l'affiaiî'e de la 4' Panamia Raili'oad et Cie ".;
niais il songeait que pour faire triomîpher ses prin-
cipes, il allait falloir répandire(lu sang, beaucoup
de sang ', peut-être .. et ce sang était celui de ses
compatriotes, de ses frères.

Ah! s'il avait pu marcher seul au palais lu gou-'
vernieu', l'empoigner par' les or'eilles et le jeter à la
nier- dût-il, à cette expédition doiîquiclmott.esque,
perdre la vie, il l'aurait fait.

Malhieur'eusemnent, les gens lu pouvoir qu'il avait
cOmmpté intimider par une démnmstration armiée, ne
paraissaient aucunement (lispo>ses à quitter' la plae
sans coup féri', et le brave général commençait à
sentit- peser lourdemient sur ses épaules les responi-
sabilités de l'avenîture.

Mainiteniitt il était trop tar'd pour reculer et il
devait obéir aux voeux des comités avec lesquels il
avait eu l'imprudenîce de fraterniser.

Et, faisant contr-e fortunîe bon cSur', il avait dit
à sa femme, en par'odiant ce mot célèbre d'un révo-
lutionnaire français peu convaincu:

-Il faut b)ien q(ue je les suive, p)uisque je suis
chef!

Mme Mendès s'était inclinée (levant cet argu-
ment auquel il n'y avait rien à répondre ; d'autant
plus lue si le génîéral s'était avisé le fausser coin-
pagnie aux comités, il eût été en grand danîger
d'être lynché, c'est-à-dire pend<u à l'tiniles ar'bres
de sa villa.

Merced, par contî'e, ne voyait pas les choses
aussi tristemenit <lue sa mère ; ayant entenîdu sou-
vent le général développer ses opiniomns sur la poli-
tique séparatiste, elle s'était prise au contraire
d'enthousiasme pour cette cause, et le sang géné-
reux qui bouillonnait danms ses veinies lui faisait
applaudir presque à cette dangereuse entreprise.

La villa de Il Saut Virgen " n'étant pas éloignée
de Saiit-Ana;, la jeumie fille Pouvait aller facile-
mnit au canmp, et elle était plus souvent auprès de
son nèi'e qu'auprès dle sa nmère.

Lw"es soldats imîprovisés du général ne lui faisaienît
pas peut', odailleur's, ces hommes- enchantés de voir'
cette iolie et coumageuse personne tr'aver'ser- leur'
campemnt, lui témoignaient le plus grandl respect.

'Dans Panaina, à l'exception (le la garde renfor-
cée du palais (lu gouverneenît, on ime se fût point
douté que l'insurr'ection était aux pot'tes: la circu-
lationi était libre et les affair-es n'avaient subi au-
cu ne mnterr'uption, aucun relentissemiemt.

Danîs le port, les bâtiments de cotmmer'ce <léchai'-
geaienit, coîmme à l'ordinaire, leur's nar'chandlises;
les nmagasins n'avaient point cessé d'être ouverts à

veî'nement'égu lier résistât longtemps, car il avait-
toutes les. peiiies du monîde à -maintenir -ses
troupes ; tous les matins il fallait leur (distribue"'
lat soldle et, (le jour' en jour, elles se montraient
plus exigeantes ; de deux piastres, prix du début,
il avait fallu, au bout d'une semaine, monter à
<quatre piastires. .... où s'arêteî'aient les prétentions
(le cette ý-ol(latesque qui, semblable en cela aux
maisonis<le banque, élevait le taux d'un sang
qtu'elle nie ver'sait pas ?

Ent continuant le ('e triiîn-lâ, la caisse de lEtat
(l'vait être bientôt à sec.

Dut côté les insurgrés, le système était <ificietîit.
()i<donnait pas mal dl'ar'gent que fournmissait se-

cl'ètemîîeut la banque &I Schmidt, Jacksonî and Co ",

et l'on y faisait b)eaucoup de pr'omesses, ce qui est
le gr'ossier appât auquel le peuple se laisse tou*jnr
pri-emdre.

Les tito upes go>uvernmementales, compsés r
Ingiandi(e part'te de volontaires, recrutées pour lat cir-
conistance n'avaient d'autu'e objectif que le mainte-
nir 'orodre le c'hoses existant, tandis que les sol-
dats du camp (le Santa-Ana avaient en perspective'
tout ce qu'ils t'écamnaient et même davantage.

Au camp, la vie n'était pas désagréable ; on ie
faisait r'ien, on1 avalit à pmofusion des vivres recueil-
lis dlants les campagnes avoisinantes, et les iquides,
tir'é-; (le la même source, coulaient à profusion.

Quanît au recr'utement, il se Pr'atiquait autre-
nient qu'en ville ; lorsque la per'suasio>n au point le
vue politique ou l'appât de l'argenît me suffisaientb
pas pour amener' (les recrues à embr-asser volon-
tairemnent la cause de la révolution, on enlevait
puremlent et simplement les récalcitr-ants, quelles
que fussent leur couleur et leur nationalité.

En sorte qute la lpetite ar-mmée <lu -général se di-vi-
sait emi deux catégories bien distinctes ; les volon-
tait'es, venus là par' convictioni ou par ambition, et
ceux qu'on avait incorpor-és par force.

Les pr'emier-s sur'veillaienît les seconds, et sévère-
tuent ; un par'eil système ne va pas sans quelques
violences, qu'on appelle indispensables.

Sanis même pr'endr'e lat peine <'en référer au gé-
néral, (lui, d'alleurs, n'aurait jpli s'y opposer efli-
cacemnent, les recr'ues ainsi aimenées au camp, boni
(rré, mal gré, et qui refusaient d'obéir, étaient fut-
sillées.

Les exécutions' sonaii'es entretenaienît l'esprit
militaire dans ce ramassis d'hommes difficiles à
contenir et dans l'esprit desquels l'inactivité faisait
bouillonner' les mauvais instincts.

Et les patr'ouilles entraîniaient ainsi au camp,
journellement, tous ceux qui avaient ou l'imnpru-
donce de s'aventurer dans le voisinage ; ces pa-
trouilles poussaient même l'audlace juso1u'à s'aventu-
mer on ville ; pr'enant d'assaut les tavernes isolées>
s'emparant des consomnmateurs qu'elles ramenaient
commue un troupeau, eumnenanit aussi le patron (le
la taver'ne, s'il faisait mine de protester.-,

Depuis huit jours les choses étaienît ainsi, niais
il était peu probable que la situationî pût se prohon-
,,e fort longtemps ; les commités s'impatientaient
et avaient mis le grénéral on demneure d'agir enfin.

Le bruit s'on était répandu parmi les irréguliers,
et ha perspective <'un prochaini pillage mettait
dans le camp ume animation extraordinaire.

C'était le soit', et le camp présentait un aspect
des plus pittoresques, avec ses feux qui s'allumaient
sut- toute l'étendue dlu plateau ; on aurait dit d'une'
foire très animée, les hommes allant, venant, riant,
criant, chantant, se disputant, car la discipline n'é-
tait pas ha première qualité le cette troupe recrutée'
au hasard et composée d'éléîments disparates.

Le géniéral était populaire, mais peu obéi.
Quanît à lui, il avait établi sont<quartier général

(hans l'ancienmo <nastèr'e, sous îes arcades où se pro-
memaient autrefois les mointes pensifs et recueillis,
(les chevaux, tout harliachés, étaient attachés à
des piliers et mangeaient la provende, tr'oublant de
leurs hennissements ces vastes solitudes dont lets
échos n'avaient répété, pendant de longues anniées,
que le rères et ç,.lescatqus



LE MONDE ILLUSTRÉ

Leurs fonctions étaient d'ailleurs de simples si-
nécures, puisque la période d'expectative dans la-
quelle on se trouvait ne permettait pas d'utiliser les
services de cet état-major qui se dédoimmageait de
cette inactivité par une profusion de dorures, de
galons, de panaches, (ont ils avaient chamiarré
leurs uniformes.

Tout à coup, leurs rires bruyants et leurs gros-
sières plaisanteries se turent comme par enchante-
ment : unîe gracieuse silhouette de femme venait
de franchir le seuil (le la porte nionuinrtale du
monastère et s'avançait vers eux.

-Mon père est-il là, caballero ? demanda une
voix fraîche et musicale à l'un des insurgés (lui s'é-
tait précipité avec empressement à la rencontre de
la nouvelle venue.

-Certainement oui, senorîta, répondit I hommne
exn portant militairement la main à sa coiffure; si
'VOUS voulez que je v-ous miène vers lui...

-Est-il seul ? fit la jeune fille qlui, sans doute,
ne se souciait que médiocrement (le la compagnie
du peu sympathique personnage.

-Voilà une chose que je ne puis vous affirie,
senorita il est venu aujourd'hui de la ville des
instructions fort précises relativement à la con-
duite à tenir, et le général, tout à l'heure encore,
était en conférence avec plusieurs de ses officiers.

S'il eût fait moins sombre, celui qui parlait eût
uertainement remarqué le sourire légèrement rail-
leur que ces mots mirent sur les lèvres dle Mlle
Mendès.

Mais, reprenant aussitôt son sérieux, elle répon-
dit:

-En ce cas, accompagnez-moi, senor Landrin
vous verrez si mon père peut nie recevoir.

L'ex-menbre de la Commune s'inclina gauche-

ment pour indiquer à la jeune fille qu'il était à ses
ordres ; puis prenant une lanterne, il précéda Mer-
ced, faisant sonner sur les dalles les éperons
énormes dont ses bottes étaient armées et traînant
derrière lui son grand sabre avec un bruit <le fer-
railles horripilant.

L'ancien membre de la Commune se rappelait les
succès qui lui avaient valu, aux yeux des femmes
parisiennes, cette façon de faire, et il n'était pas
fâché de montrer à cette Il jeune sauvage ", ainsi
qu'il l'appelait volontiers, co>mment un homme dtu
vieux continent sait se tenir sous les armes.

Après une course de cinq minutes à travers les
corridors sombres, Landrin s'arrêta et frappa à une
porte de bois que sur-montait un crucifix sculpté
dans la pierre même.

-Entrez, cria une voix.
Landrin entrebailla la porte, passa la tête avec

discrétion et, après avoir jeté un coup d'oeil dans
la pièce

-Le géméral est seul, senorita, dit-il eni se re-
tournant vers sa compagne.

Celle-ci, d'unî léger signe de tête, remercia soni
guide, puis entra.

-- Bonjour, père, s'écria-t-elle en courant à M.
Mendès qui se promenait à grands pas, sombre et
pensif, les mains (derrière le (los, le menton penché
sur la poitrine.

En entendant la voix de sa fille, le vieillard re-
leva la tête, et il sembla qu'un coup de vent eût
subitement balayé tous les soucis accumulés sur
son front.

Il la prit dans ses bras, l'embrassa tendrement
sur les joues, et lui dit:

-Tu as bien fait de venir, j'ai des papillons
noirs plein la cervelle, ce soir.

Elle le regarda, lui sauta au cou une seconde fois
et répliqua:

-Des papillons noirs1 Voyez-vous cela! Un
chef d'armée, un futur président de république!
Voilà qui e tjoli, et puis, pour quelle raison ? est-
oe que la cause de l'indépendance ne triomphe pas?

M. Mendès eut un hochement de tête.
-Jsuàprésent, murmura-t-il, on n'en sait

rien encore.

-Eh1 si les Panaméens étaient seuls, je n'aurais
aucune inquiétude au sujet de la façon dont se
dénouera cette aventure... Malheureusement je
crains les Etats-Unis.

- Les Etats-Unis' répéta Merced avec feu, que
peuvent-ils faire? .... Et puis, ils sont trop loin...
avant même qu'ils aient connaissance de ce qui se
passe ici, notre cause l'aura emporté.

-- Nul plus que moi nie souhaite de voir tes pré-
dictions se réaliser, chère enfant, balbutia le géné-
ral, en passant soucieusement la maini sur son
front,.,

Puis, après un momenît, changeant (le conversa-
tion :

-Et ta mère, comnment va-t-elle ? prend-elle un
peu le dessus ?1 devient-elle courageuse ?

La physionomie (le la jeune fille exprima une
douce pitié.

-Pauvre nmamnan 1 fit-elle, ses craintes nie font
qu'augmnenter chaque jour... , toutes les fois que
je pars avec l'escorte que vous nous avez donnée,
ce sont (les trances nouvelles, et si elle ne tenait
pas autant à apprendre de ma bouche même, coîn-
ment vous vous portez, elle ne me permettrait pas
de venir jusqu'ici, quoique, cependant, la campa-
Dnne soit aussi calme et aussi tranquille qu'avant les
événements ; cependant ....

Elle s'arrêta net, mordant de ses petites dlents
blanches ses lèvres un peu rouges, comme fait une
personne qui vient de prononcer uîn mot de trop...

Le général qui avait repris sa promenade autour
de la pièce, s'interrompit brusquement, et relevant
la tête pour braquer sur la jeune fille ses petits
yeux inquiets:

-Cependant ?. èrpéta-t-il interrogativement.
Elle alla à lui, prit sa maini entre les siennes et

répondit:
-J-e ne vous aurais certes pas parlé (le ce détail,

mon père, s'il ne s'était agi que de moi ; je suis
brave, vous le savez, et puis que pourrais-je crain-
dre, avec l'escorte que vous m'avez donnée ?

Elle secoua les épaules ('un geste singulier et,
après unt silence de quelques secondes:

-1l m'a semblé, pourtant, que depuis quelques
jours, j'étais suivie ...

Un pli profond se creusa (lans le front soucieux
de M. Mendès, qui s'ecria aussitôt d'une voix
émue:

-Explique-toi .uivie par qui 'I... où cela?1
Comment se fait-il que les hommes qui t'accompa-
gntaient ne se soient apperçus de rien?

Merced sourit et répliqua:
-A vous dire vrai, mon père, les braves que

vous me donnez pour escorte ont pris, je crois, l'ha-
bitude de fêter par anticipation le triomphe de la
révolution.-Qu'entends-tu par ces mots

-- Que peut-être vous vous montrez, à leur égard,
trop généreux, en ce qui concerne le whisky et l'a-
nizado.

Le général étouffa un épouvantable juron.
-Les misérables! gronda-t-il. ... les bêtes

brutes1
Et aussitôt s'apitoyant.
-Ma pauvre enfant, ajouta-t-il...,. et moi

qui te cr-oyais ext sûreté!..
-Mais je le suis, mon père, répondit la jeune fille

ein souriant, je le suis d'autant plus, que je ne mn'en
rapporte qu'à moi du soin de veiller à ma sûreté...
je suis persuadée qu'unî danger se présentant, mues
braves gardes, du corps n'hésiteraient pas à le com-
battre .. .. nmais ce danger, c'est à moi à le leur
ksi analer.

-Pourquoi ne l'as-tu pas fait
--Parce que j'ai eu peur de perdre mon prestige

à leurs yeux.
---Vanité incompréhensible, et qui aur-ait pu te

coûter cher ...
Merced hocha la tête avec un petit air crâne.
-Bast1 riposta-t-elle, il ferait beau voir que la

fille (lu général Mendès y Tendura eût peur de la

y laàill Yd'ui o asae

-C'est vrai, s'écria le général subitement frappé
de ce r'aisonneeneit .... c'est la cause de l'indépen-
dance elle-même qui est en jeu.. . il va falloir
aviser.

Comme il achtevait ces mots, un bruit (le voix
s'éleva au dehors, et ces mots retentirent, dominant
le vacarne d'une discussion:

-- C'est bien, qu'on le fusille
Merced tressaillit:
-Avez-vous entendu, mon père ? demanda-t-elle,

tout émue.
-Hélas! soupira M. Mendès. .- ce sont là dle,

paroles qui, trop souvent, se font entendre ici.
Et il ajouta mélancoliquemtent:
-- Hélas ? ce ne sont pas mes sokh ts de lai

guerre de sécession auxquels je comman'e. ... les
hommes qui ont embrassé le parti de l'indépendance
sont plus mes maîtres que moi le leur, et je suis
bien obligé de leur laisser- fait-e un peu ce qu'ils
veulent.

-Alors, mon père, s'écria Merced, vous laissez
s' accom-plir, sous votre responsabilité, de semblables
exécutions...-Que veux-tu ?.... la plupart du temps ces
choses se passent sans que j'en aie connaissance.
on ne me consulte même pas.

Au dehors, le vacarme allait croissant ; on eût
dit des rugissements de fauves, auxquels on va li-
vretr leur proie.

-Je vous en conjure, mon père, implora Mer-
ced ; inter'venez, et si le malheureux dont il s'agit
doit mourir, qu'au moins il nmeure justement, cout-
damné, et non égorgé sans jugement.

Un pli amer creusa les lèvres du général.
-Qu'il soit fait comme tu le désires, murmur-a-

t-il. i

Et prenant un sifflet d'argent pendu à son cou
par une petite chaîne d'acier, il en tir'a un son aigu
et prolongé.

Aussitôt la porte s'entm'ouvit, et par l'entrebail le,-
ment une tête d'homme parut.

-Pablo1 dit le général, cours prier l'un <les
caballeros de me venir parler'.

Quelques secondes après, on entendit un fourreau
de sabre qui rebondissait sur les dalles, et bientôt
Landrin s'arrêta sur le seuil, la mair à la hauteur
du front, dans une attitude militaire.

-Que se passe-t-il donc senor Landrin 1 de-
mande M. Mendès.

-1l y a, mon général, que l'on vient d'arrête,
sur la route du vieux Panama, un homme qui nous
a paru avoir des allures suspectes, et que suivant
l'usage, j'ai donnté l'ordre de le passer par' les ar-
nies.

Un frisson convulsif secoua Merced.
-Quoi ! monsieur exclama-t-elle, aussi soin-

mairement que cela . . sans explicatio)ns... sans
j ugemnent.

-Hélas! senora, répondit hypocritement le mi-
sérable, ce sont les tristes lois de la. mi n"re.

La jeune fille le--, sur son père un regard sup-
pliant.

-C'est-à-dire, caballero, répondit le générald('u-
ne voix. sévère, que cette loi, c'est vouns qui l'avez
institue.... sous prétexte de me soulager de cer-
tains détails de minime importance, pour me per-
mettre dle consacrer tout mon temps à votre parti,
vous répandez le sang le mes compatriotes avec
une férocité, dont je n'aurais pas cr'u un Français,
capable.

Landrin répontdit (F'un. toin farouche
-Je vous ai déjà expliqué, général, que nous

autres, dans la grande Commune de 1871, nous
n'avions pas procédé autremntt, et que nous avions
obtenu par ce système d'excellents résultats.

Merced poussa un cri d'horreur ; quant au gé-
néral, il répondit avec une grandle(dignité:

-Je n'envie point la gloire des Eudes et des
Cluseret, senor Landrin, et je vous déclare que si
le triomphe (le la Révolution ne pouvait s'obteni-
qu'en faisant couler, dans les rues (le Panama, la

1
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-Suis-je ou non l'élu des Comités ? demanda le
général avec impatience .... m'a-t-on choisi pour
commander ou pour obéir ?.

Landrin courba la tête et sortit ; derrière lui son
sabre cliquetait avec fureur.

-Pauvre père, murmura Merced, apitoyée par le
visage attristé du vieillard.

-Et ce n'est point encore le pouvoir, balbutia-
t-il d'un ton accablé.

La porte, en ce moment, s'ouvrit violemment, et
un groupe d'insurgés fit irruption dans la salle,
poussant devant lui un individudont les vêtements
déchirés prouvaenmt qu'il ne s'était pas laissé pren-
dre sans résistance.

A quelques pas du général, l'individu s'arrêta,
enleva le feutre dont les larges ailes mettaient sur
son visage un masque d'ombre, et salua silencieu-
sement M. Mendès et sa fille.

Merced étouffa un cri et, se rejetant en arrière,
dit, tout émue, à son père

-C'est lui !
-Qui, lui ? fit le général, étonné et cherchant à

reconnaître les traits du prisonnier.
-Celui qui m'a sauvé la vie en m'arrachant de

l'émeute, quand j'ai été séparée le vous, mon père,
répondit Merced d'une voix vibrante, celui dont le
courage, à Culebra, nous a protégés contre la fu-
reur des ouvriers (les chantiers.

M. LMendès s'approcha vivement, et touchant la
main de l'inconnu.

-Touchez-la, déclara-t-il ; quelles que soient
vos opinions politiques, vous êtes un brave, et je
m'honore de vous serrer la main.

Puis se tournant vers Landrin
-Pourquoi cet homme a-t-il été arrêté ? deman-

da -t-il.
-Pour obéir anx ordres des comités, mon géné-

ral, qui diýent que l'on doit enrôler, de gré ou le
force, tous ceux que l'on rencontrera.

Les sourcils dui général se contractèrent
-La cause de Findépendance vous répugne-t-elle

lonc à ce point ? fit-il en s'adressant au prison-
ier.

-Général, répondit celui-ci d'une voix ferme, je
suis Français, et des querelles entre Colombiens ne
mue regardent pais. Trouvez-vous donc qu'il soit
juste de m'y mêler malgré moi ?

-- Ce qu'il (lit est raisonnable, mon père, supplia
Merced, étrangement impressionnée par la révéla-
tion de la nationalité le son sauveur.

Le général allait répoidre, lorsque Laudrin in-
tervint :

-En tout (ls, dit-il, eni jetati sur le prisonnier
un regard louche, si les affaires les Colombiens ne
vous regardent pas, pourquoi rôder autour le San-
ta-Ana, comme vous le faites depuis plusieurs
jours ?

Le prisonnier tressaillit, mais garda le silence
même il détourna la tête, avèeti inbrras visi-
ble.

Quant à Merced, sans se rendre compte du r-
quoi, elle rougit légèrement

-Eh bien fit le général, dont les sourcils s'é-
taient froncés, vous nie répondez pas. . . . réfléchis-
,ez, votre cas est grave. . . . votre refus de vous
conformer aux ordres les comités séparatistes en-
traîne pour vous la mort .... et malgré tout mon
désir de vous sauver, je ne le pourrai, si vous lais-
sez planer sur votre tête Faccusation d'espionnage
que vient de lancer contre vous le senor Landrin...
lone, ie vous en conjure, répondez': est-il vrai que

vous ayez été surpris rôdant autour de nos posi-
tions ?

--C'est rai, répliqua simplement le prisonnier.
-Malheureux s'écria involontairement Mar

-Vous voyez général, lit Landrin avec un mau
Vais sourire, qu'il était inutile de vous déranger
pour expédier cet homme.

Mlle Mendès frémit
-Cependant, mon père, lit-elle tout bas, obéis

,ant à un inexplicable pressentiment, qui vous dii
que monsieur avait de mauvaises intentions ?

Landrin ricana.
- Quand on a de bonnes intentions, répondit-il

on ne se cache pas dlans les fourrés qui bordent li
moute, comme il le faisait depuis plusieurs jours
et, tenez senora, vous êtes la dernière personn
qui devrait prendre la dléfense (le ce misérable..

car ces manauvres étaient certainement plus diri- r
gées contre vous que contre la Révolution.

-Contre moi ! exclama Merced ! c'est impos-
sible.

-Pourquoi, en ce cas, vous suivait-il dans votre
trajet de la villa ici, et de la Santa Ana à la villa ?
J'ai mes espions, moi aussi, et bien que paraissant 1
un peu gris, mes hommes ont l'œil, quand même,
sur ce lui se passe autour d'eux.

Le général regardait fixement le prisonnier.
-Ce que l'on dit là est-il vrai ? demanda-t-il i

avec une anxiété dans la voix.
-C'est vrai.
-Ainsi donc, ma fille était l'objet les courses

mystérieuses, qui ont attiré l'attention sur vous ?
-Je ne puis dire le contraire.
-Mais quel était votre but ?
-Je vous le lirai son but, moi s'écria Landrin

il était sans doute chargé par le gouvernement pa-
naméen de s'emparer de vott'e fille, ce qui vous j
aurait mis, vous le chef séparatiste, à la disposition
de ces gens-là.

M. Mendès tressaillit propondément ; les sup-
positions du senor Landrin concordaient exacte-
tement avec celles dont sa fille lui avait fait part, I
quelques instants auparavant.f

Cependant Merced intervint encore une fois en
faveur du prisonnier.

-En ce cas, dit-elle, conunent expliquez-vous,
mon père, que cet homme m'ait déià sauvé la vie1
en plusieurs circonstances.

Landrine ut un haussement d'épaules plein det
significations.

-Parbleu! ricana-t-il, voulait préparer son
jeu ; tout en agissant pour le compte du gouverne-
ment, la senora une fois enlevée, il aurait sans
doute demandé à être son geôlier.

-Mais répondez-done, s'écria le général, rendu
furieux par le mutisme dans lequel se renfermait le
prisonnier.

Celui-ci, dont le sang-froid ne s'étant pas dé-
menti un seul instant, répondit d'une voix grave

-- Bien que mna réponse ne soit pas de nature à
vous satisfaire, parce que je ne puis l'accotnpagner
des explications propres àl'éclaicir, mon général, la
voici cependant : Si, deluis plusieurs jours, je rôdais
autour de la villa de Santa-Virgen et de Santa-
Aia, c'est que le bruit était venu jusqu'à moi d'un
complot formé par des misérables contre Mlle
Mendès.

Landrinti se la profondément impressionné par
ces imots, et, pour cacher son trouble, se priit àa
r'icaner.

-Un complot contre ina fille s'écria le général,
lequel donc ?

-Il s'agissait, comme vient le le dire àl'instant
le caballero ici présent, d'enlever Mlle Mendès et
le la remettre à un misérable qui veut l'épouser....

Merced jeta un eri et se réfugia toute tremblante
dans les bras de son père qui était devenu un peu
pâle.

Landrin, lui, était livide.
-Aussi avais-je résolu le dé'joue ce complot et

de me dresser, au moment opportun, entre Mlle
Mendès et ses agresseurs.

-Hein ! père ! s'écria la jeune fille, en fixant
sur le général ses yeux brillants de joie, je savais
bien qu'iI était impossible que ce fût uni mnalhon-
nête homme.

-Mais, fit Landrini, la preuve que toute cette
histoire est vrai. . . . Comment s'appelle le misé-.
rable dont vous perlez ?

-Giovanni Corda, répondit simplementJoachimm.
-Celui-là qui m'a ramené à la ville, le jour de

- 'arrivée de la Corrida, exclama la jeune fille. Mais
quel but avait-il ?

-Il vous aime, fit le prisonnier, ou tout au
r moins il le prétend1; la vérité, je crois, c'est qu'il

ne lui déplairait pas le devenir le gendre du futur
gouverneur de l'Etat de Panama.l

Comme ces mots, un tumultépou -
vantable éclata au dehors et des voix furieuses
s'élevèrenit, réclamant le prisonnmie.

-Mon génér'al, <lit-il, per-mmettez-moi de vous faire
,observer que si vous ne vous hâtez de prenîdre une

a décision, les partisans vomit enîvahir- la salle.
;-Je nec puis cependanît pas condamner nun inno-

e cent, murmura M. Menîdès.
. - -nnocent !répéta Laundrin, vis-a-vis <le vous,.

peut-être, si vous prêtez crédit à la fable qu'il vous
a débitée. ... Mais vis-à-vis de la Révolution 7. ..
Vous même l'avez dit dans vos proclamations : qui
conque n'est pas avec nous est contre nous.

Le général s'approcha, suppliant, du prisonnier:
- -Allons, dit-il à voix basse, ne vous entêtez

pas .... Cédez, puisque vous avez la force contre
vous.

-Ma tête est enjeu, répondit fièrement le jeune
homme : mais même pour la sauver, je ne ferai
rien que ma conscience n'approuve.

-Je vous en conjure, implora Merced, les yeux
mouillés de larmes.

Le visage de Joachim s'attrista.
-- Même pour vous, mademoiselle, murmura-t-il.
-Mon père, vous ne pouvez cependant pas

ordonner la mise à mort de cet homme.
Si le général ne l'ordonne pas, répliqua Landrin,

;es soldats déserteront le camp ou bien ils feront
ustice eux-mêmes.

Les hurlements redoublaient au dehors, remplis-
sant les arcades du vieux monastère de terrifiants
échos.

-Sans compter, ajouta le communard, que si on
lui donnait la clef des champs, quelques-uns de ces
forcenées l'auraient bien vite ramenés et fusillé.

Merced frissonna.
-Mais, alors, il est perdu ! murmura-t-elle.
Un mauvais sourire plissa les lèvres pâlès de

Landrin.
-- Au contraire, fit-il, il est sauvé .... Que veut

cette foule ? Que le prisonnier soit fusillé, n'est-ce
pas I Eh bien ! fusillons-le.

-- Mais, mon père, balbutia la jeune fille, qui ne
voyait pas où voulait en venir l'ex-communard,
vous n'allez pas permettre cet assassinat.... Après
tout, vous êtes le maître ....

- Oui, je suis le maître, répliqua le général, en
secouant la tête mélancoliquement. Je suis le
maître . . . . de le faire fusiller, mais non de le
sauver.

- -Mon Dieu.! murmura Merced, désolée.
-Mais puisque je vais le sauver, grommela Lan-

drin ; ne vous désolez pas ainsi, senora.
Puis, se tournant vers le prisonnier, il ajouta

-Ecoutez-moi bien, monsieur : nous allons vous
conduire à la limite (lu camp. . . . On vous fusil-
lera.

Joachii ne bougea pas. Merced écoutait avec
angoisse ; quant au général, il ne comprenait
point.

- ais vous ne mourrez point, ajouta Landrain.
Et, s'adressant au général :
-,Je vais prendre avec moi un peleton (le douze

hommes ; il me faut vingt piastres pour chacun....
Sans demander aucune explication, M. Mendès

tira de son portefeuille deux cents quarante
piastres-papier qu'il tenidit è l'ex-communard, lequel
les fit disparaître avec une prestesse merveilleuse.

Mainteniant, (lit-il, je vous demande cinq mi-
niutes.

Sur ces mots, il sortit, et son apparition fut sa-
luée par un redoublement le cris et de vociféra
t ions ; peu à peu, on entendit le tumulte se calmer,
puis <les applaudissements succéder aux injures
enfin, Landrin revint, suivi d un peleton ('insurgés
choisis parmi eeux dont les mines étaient les plus
terrifiantes.

Allons, (lit-il d'une voix rude au prisonnier, il
faut partir.

Joachim s'inclina silencieusement devant Mer-
ced.

Mais celle-ci, dans un noble élan, lui tendit la
main.

Le général en fit autant.
-Vous avez sauvé ma fille, dit-il à voix basse

j'aurais été désolé, croyez-le bien, de ne pouvoir
vous sauver à mon tour.

Merced et Jacques étaient fort émus ; ce serre-
ment de main les avait troublés juqu'au fond de
l'ame.

Le jeune homme avait été sur le point de s'écrier:
,-C'est moi qui guidais vos pas sur le Mfedway,

c est moi que vous traitiez comme un frère.... Ne
nme reconnaissez-vous pas

Mais il se contint et suivit Landrain.
De son côté la jeune fille se disait:

A .-nit.«


